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LES AVENTURES DU CAPITAINE VATAN
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xi
UT LIS CAPITAINE VATAN ÉPROU'VE UNE POULE DE5 8UIIPiti

SES*pLURSI8N01VL1RES LES UNES QUEi LES AUTRES
-C'est prodigieux 1 J'csp&e que tu me conteras l'histoire

ice aoutorrai, n'esw-e pas ?

là, derrière ; j'ai encore il réfectoire ou, si vous prWflérez, line salle
à manger, et une antichambre. V"ous voyez que c'et wodo8te ?

- Peste ! quelle modestie! tii es moub]6 comme un prince.
Tu dis que tu as trois autres logement.4 ceutu celui-.-i ?

- Tous pareils , peut-être un peu mieux installés. Dame 1
on fait ce qu'on peut

....... AU 1 n-rno enstant, je me sentis -retenu par mou pourpoint et Vigoureusement rojet6 en ar'rière.

- Cêla vous- it6rcse
- Je suis trè-sonçrieux.

- on je-vous -ContertLi cela *en soupant si vous vroulez?
-Jô ne* demande pas mieux, la promenade m'a niÎ8 en

iP6tit.
r-'Alors, Psonfi datns la salle à~ miaèger.

-Quelle est donc cette chambre-ci ?
- onboudoir; réondif-il àvec -un aplomb superbe.

LC.epitabol.xegrd-d'un air,6bahi.
U.n.aiiPrenait -plus. rien: Ida Lout.à ce qu'il voyait.

Mab chambre' &Couoer et mon oabinet'do toilette sont

0 'est juste, mnais cela doit te oûter un argent fou ?
A mnoi 1

* -Pardieu?

M bais non, gapitaine, puis.que c'est îua proprl&t4.
-Alors tu as pignon sur rue ?
-Plusieurs pignons, capitaine..
-J'adore lài plaisantgrie, Clair-de-Lunec, mon ami; il, ne

faudrait cependant pas trop en abuser.?
- Jeme-plaisante pas du tout, capitaine. 1VousrrtUùDterro-

gez, je voua r6ponds.
Bi tu me dis la vérité ? ,

MONTREAL, 14 AVRIL 1881 No. rasr or,. Il.
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- Snr l'honneur 1
- Puisque tu lo prends de si haut, je me tais. Passons

dans la salle à manger, mon ami.
- Venez, capitaine, dit-il en soulevant une tapisserie et

ouvrant une porto.
Ils entrèrent dans une salle assez grande, meublée de cré-

dences et de buffets, encombrés de vaisselle d'or, d'argent-et do
vermeil.

Un immense lustre garni de bougies, ce qui, pour l'époque,
était un luxe énorme, tombait du plafond, soutenu par une ter-
onde d'or.

Trois chaises étaient placées triangulairement au milieu de
la pièce.

Entre chaque chaise se trouvait une servanto chargée do
plats, d'assiettes, do verres, do couteaux, do pain dans des cor-
beilles; enfin, do toutes les choses nécessaires au service do
table.

Seulement la table manquait.
Ce fut en vain que le capitaine la chercha des yeux, il n'y

en avait pas trace.
- A propos, capitaine, dit Clair-de-Luno avec la plus

chaa-mante désinvolture ; je vous ai ménagé une surprise.
- Encore ? mais depuis que je t'ai rencontré, tu m'en as

littéralement abruti de surprises 1
- Jo vous remercie, capitaine, je crois que celle-ci vors

sera agréable.
- Je n'en doute pas. Serait-ce le souper que tu m'as promis,

et qui semble ne pas se presser de venir ?
- Non, capitaine, le souper viendra quand il en sera

temps.
- Qu'est-co donc alors ?
- Un convive ? Je ne t'ai pas quittd une seconde.
- C'est vrai, mais je l'ai fait avertir.
-Quel est donc ce convive que, dis-tu, j'aurai tant d'agré-

ment à voir? .
- Double-Epéo, capitaine.
- Ton lieutenant?
- Lui-m6me ; c'est un charmant garçon, vous en serez

satisfait.
- Hum 1 il a un singulier nom ?
- Il manie très-joliment l'épée. Du reste, je ne veux rien

vous dire; mieux vaut que vous le voyiez.
- A ton aise, mon ami; je ne suis pressé quo de souper,

en ce moment.
- Justement le voici, dit Clair-de-Lune.
- Le souper ?
- Non, Double-Epée ; entre, mon fils, et sois le bienvenu i
La porte s'ouvrit, et un charmant jeune homme de vingt-

deux à vingt-trois ans à peine, aux traits fins et distingués, à
l'eil vif, à la bouche railleuse, entra d'un air leste et dégagé.

- Mon cher Double-Epée, dit Clair-de-Lune, j'ai l'honneur
de te présenter le capitaine Vatan ; capitaine, mon ami et asso-
cié Double-Epée.

Une vive expression do plaisir éclaira le visage du jeune
homme et, s'élangant, les bras cuverts, au-devant du eapitaine
immobile au milieu de la salle:

- Mon parrain, voulez-vous embrasser votre filleul Stépba.
no ? dit-il avec émotion.

Avant *que lo capitaine fût revenu do sa atupéfaction, Dou-

blo-Epée était dans ses bras, et l'aceablait do caresses qu'il lui
rendait du resto avec usure.

- Le diable soit do toi, mauvais garnement I s'écria lh
capitaine, moitio heureux, moitié grondant. C'est égal, je suis
content do ta voi:, mais Lu m'oxpliqueras ?...

- Tout ce que vous voudrez, mon parrain 1 s'écria-t-il gaie.
ment.

- Eh 1 bien, capitaine, que dites-vous do ma surprise ?
-- Je disje dis... Au diable la faussa honte I Je ta remercie

sincèrement, Claire-de-Lune, voilà ce que je dis; en somme,
si mauvais que soit devenu co.démon, c'est mon filleul après tout,
et je l'aime.

-Moi aussi, mon parrain, je vous aime comme si vous étiez
mon père.

- Assez la-dessus. «Motus» est un mot latin qui veut dire
chandelle. On no s'est jamais repenti d'avoir tu se taire.

-Bieu parlé, mon parrain.
- Oui, bien parlé, Stéphane ; mais cela donne soif et faim

de causer ; la langue me polo et me colle au palais.
- Bon I nous allons boire et manger tout à l'heure, mon

parrain.
- Hum I jusqu'à présent, je n'eu vois apparence.
- Qu'à cela ne tienne. Voulez-vous souper ?
- Je ne te cache pas, petit, que cela me ferait un sensible

plaisir. J'ai éprouvé tant d'émotions diverses, ce soir 1
- Pauvre parrain 1 Qa'en dis-tu, Clair-de-Lune ?
- M4a 'oi, je suis de l'avis du capitaine, soupons I
- C'est bientôt dit, soupons, mais où est-il ce fameux sou-

per ? fit l'aventurier tout grondeur.
- Bah ! asseyons-nous toujours, il viendra.
- Nous asseoir ? et devant quoi, s'il vous plaît ? il n'y a

mène pas do table.
- Allons, allons I parrain, prenez une chaise.
- Je le veux bien, fit-il en s'Asseyant de mauvaise gree,

mais je crois que, si cela continue ainsi, ce sera la seule chos.,
que je prendrai.

- Bah I mon parrain, vous êtes incrédule comme un hugue-
not, vous allez voir.

-Jo.no demande pas mieux que de voir!
-Vous y être ?
-Pardieu, il y a longtemps.
-Voilà I
Le jeune homme frappa trois coups du talon contre le plan-

cher.
Aussitôt une partie du plancher se détacha, glissa dans une

rainure, et par l'ouverture demeurée béante une table toute ser-
vie monta lentement.

- Eh 1 qu'est-ce que cela ? s'écria le capitaine en reculan
vivement sa chaise.

- C'est le souper que je vous ai promis, capitaine.
- Et que vous avez tant demandé, mon parrain.
- Allons, dit-il avec bonhomie, je me reconnais battu: je

me fais vieux, vous êtes trop malins pour moi, mes enfan1,
n'abusez pas de votre avantage ?

- Pouvez-vous parler ainsi, mon parrain, vous, un si brave
soldat ?

- C'est vrai 1 dit-il en héehant la tUto, je suis -un vieux et
brave soldat, je l'ai prouvé ; mais je vois tant de choses extraor
dinaires depuis mon arrivée à Paris, que ma foi I je ne sais plus,
à quoi m'en tenir, tant je me sens dépayeé.
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Bah I cela n'cst rien. La façon dont est venue cette table
n'a rien en soi que du três.ordinalro. L'invention est déjà vieillo.
Souvenez-vous que vous êtes chez un baigneur.

C'est-â.dire ?
Dans un de ces endroits où l'on craint surtout les im-

portuns et où l'on rechercho le mystère.
-Je comprends. Mais ce souterrain que j'ai traversé pour

venir ici ?
- Cela, mo capitaine, est plus simple encore, s'il est possi-

ble. D'ailleurs, ne me suis-je pas offert à...
- C'est vrai, Clair-de-Lune, je me plais à le reconnaître.

Eh bien, parle, mon enfant, instruis-moi, je no demande pas
mieux, à ta santé 1

- A la vôtre, capitaine. Comment trouvez-vous ce chypre ?
- Exquis, il se marie parfaitement avea ce salmis de bécas-

ses. Va, mon enfant, je t'écoute ?
- Vous savez, capitaine, que le Pont-Neuf a été commenc

.sous le règne du roi Henri III ?
- Oui, mais il est demeuré longtemps interrompu, ainsi

que je l'ai ouï dire, et n'a finalement été terminé que sous le
règne du défunt roi Ilenri IV.

- C'est cela même, capitaine; or, pendant les troubles de
la Ligue, le malheureux.pont demeura littéralement en jachère.
Vous comprenez que Mayenne et les Seize avaient d'autres
chiens à fouetter que de s'occuper de la construction d'un
pont.

- Je le comprends parfaitement. A ta santé I Définitive-
£mnt, voilà du bon vin I

- N'est-ce pas ? A la vôtre I Une troupe d'Irlandais, d'Ar-
gotiers, et de Malingroux s'emparèrent alors des arches du pont
dont quelques-unes étaient terminées; ils y établirent leur
demeure.

- Bon I je vois où tu veux en venir.
- A quoi, capitaine ?
- Ce sont eux qui ont creus6 ce souterrain et tracé des

communications invisibles sous toutes les parties de son parcours.
- C'est ocla mt-me. Vous avez deviné, capitaine. Ils profi.

tèrent habilement des troubles de la guerre civile pour accomplir
leur ouvre; ils travaillèrent surtout avec ardeur pendant le sié--
ge de Paris ; siège-si horrible et si calamiteux que nul ne songea
à empôcher leurs travaux dont on ne s'aperçut même pas, tant la
misère fut effroyable, diteon.

- Oui, les misères de ce siège furent affreuses, la famine
extrême; les mères en vinrent i manger leurs enfants; han I
chassons ce souvenir ; A ta santé et à la tienne, filleul I

Les verres furent de nouveau remplis et vidés.
- Continue, Clair-de-Lune ; joli nom de bandit que tu

as là 1
- Vous me flattez, capitaine. Bref, le roi entra dans Paris

qui lui fut vendu par Bressac et consors. La paix se fit, les tra-
vaux du Pont-Neuf recommencèrent ; parmi les ouvriers se trou-
vèrent beaucoup d'argotiers, moi entre autres.

- A I tu y étais déjà ?
- Hélas 1 oui, après nos désastres.
- Passons I passons 1

- Ces ouvriers s'entendirent avec les Irlandais, et, sans que
personne s'en doutLt, les galeries du souterrain furent, sous ma
surveillance, poussécs dans les directions où elles existent aujour-
d'hui. Un beau jour, les Írlandais furent surpris à l'improviste
par le chevalier du guet entassés dans des bateaux et reconduits
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dans leur pays. Je pris alors leur succession et je terminai ce
qu'ils avaient si bien commencé. Voilà tout, capitaine, vous
voyez que, ainsi que je vous l'ai dit, tout cela est bien simple ?

- Fort simple, en effet, compagnon ; ces messieurs de la
police, le prévôt des marchands, le chovalier du guet ne se duu-
tent do rien ?

- De rien absolument.
- Tu en es sûr ?
- Pardieu 1 n'avons-nous pas des espions au milieu d'eux !

ils nous instruiraient.
- Allons I je vois que tu as aussi ta police, Clair-de-Lune ?
- Ne faut-il pas a tenir sur ses gardes ?
- Je ne te blâme pas. Tu te défends, tu as raison. Cepen-

dant...
- Cependant, capitaine ?
- Ne te semble-t-il pas que celui qui vendrait un secret si

précieux, soit au prévot, soit au chevalier du guet, ferait une
excellente affaire ?

- Non point, capitaine.
- Pourquoi cela ?
- Parce que, une heure après, il serait mort.
- Hum I tu es expéditif, mon garçon.
- Il faut cela dans notre métier ; d'ailleurs, il n'y a pas do

traîtres parmi nous.
Jo crois que tu t'avances un peu. Mais, en admettant que

ce soit vrai, ce secret, un étranger peut le trahair ?
- Nul, excepté vous, ne le possède ; comme ce n'est pas

vous qui nous trahirez, je suis tranquille.
- Je te remercie do cette bonne opinion, Clair-do-Lune; à

propos, counais-tu cela ? Ajouta-t-il en tirant un parchemin do
son ponrpoint, et le montrant au tire-laine.

- Qu'est-ce que cela ?
- Une commission de lieutenant du guet.
- En votre nom ?
- Tiens, regarde, là, à cette place ? un peu plus bas... Tu

y es.
- C'est mi foi vrai, fit-il avec stupeut.
- A ta santé, Clair-de-Lune 1
Mais cette fois l'autre ne se sentit pas la force de lui faire

raison.
Le capitaine but lentement, tandis qu'un mauvais sourire

plissait ses lèvres.
Après cette rude sortie du capitaine, il y .t un long silence.
Clair-de-Lune et son ami le lieutenant Double Epée échan-

geaient à la dérobée des regards qui se faisaient de plus Cn-plus
hostiles au capitaine.

Celui-ci, sans en avoir l'air et tout en buvant à petits coups,
ne les perdait pas de vue ; il so tenait sur ses gardes et les sur-
veillait du coin de l'oeil.

- Eh bien I reprit-il au bout d'un instant, est-ce que vous
êtes devenus subitement muets, mes enfants ? Ce serait dcmmage,
vous parlez si bien I

- O capitaine I murmura Clair-de-Lune, qui s'y serait
attendu ?

- A quoi, mon enfant ?
- A voir un homme comme vous se faire le suppôt de la

police I
- Comment dis-tu cela ? répète un peu pour voir, mon

gars ?
- Vous, capitaine, un homme d'une si grande valeur, sim-

ple lieutenant du chevalier du guet 1
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- Et pourquoi non, mon compère ? l'emploi est honorablo,
il me semble ?

- Traquer do pauvres diables 1
- Le fait est, dit la capitaine en promenant un regard

ironique autour do lui, que jo les plains beaucoup.
- C'est égal, capitaine, je nu m'attendais .pas à cela de

votre part.
- A quoi, sil te plaît., mon enfant ?
- A ce que vous ni trahiriez.
- Où diable prends.tu cela ?
- Dame 1 moi qui avais tant de confiance on vous, qui ne

vous ai rien caché I
- Prends garde, Clair-de-Lune ? tu choisis mal tes expres-

sions, mon garçon.
- Comment, capitaine ?
- Tu dis que ja t- trahis ?
- Il me semble ?
- Il te semble mal, raisonvons un peu. Suis-jo de ta bande,

moi ? Non, n'est-ce pas ? Je te rencontre par hasard la main dans
mes chausses ; au lieu de te tcer, ca qui m'était facile, je te
laisse la vie. Où vois-tu là ombre de trabison ?

- C'est vrai, capitaine, mais ensuite ?
- Ensuite, quoi ? Je désiro causer avec toi ; je veux t'em-

mener .1 mon logis; tu refuses et préfres me conduire au tien ;
j'accepte pour te faire plaisir. Alors tu déploies devant moi une
suite deAurprises plus étonnantes les unes que les autres dont
je suis littéralement abasourdi ;je te laisse faire, sans me plain-
dre, sans récriminer. Tu me rendras cette justice que je n'ai pas
soufilé mot. Quand enfin tu es au bout de tes surprises, char-
mantes pour la plupirt, je dois cn convenir, à mon tour je trou-
ve l'occasion de t'en faire une, une seule, remarque-le bien ! Au
lieu do me rendre la justice qui m'est duo, tu te laisses bCtement
emporter par ton mauvais caractère ; tu te fâches ; tu me lances
des regards farouches et tu m'accuses dete trahir. As-tu raison ?
Je ne crois pas.

- C'est vrai 1 capitaine, j'ai tort, pardonnez-moi-; je
n'avais pas réfléchi que vous étiez incapable...

- De profiter d'un avantage qui m'étaitsubitement offert?
Tu avais tort, mon garçon.

- Hein ? que voulez-vous direr capitaine ?
- Ceci, nettement et loyalement.: je te propose un marché.

Seulement, je t'avertis que c'est i prendre ou à laisser, je ne
modifierai en rien mes conditions.

- Je -laccepte d'avance, capitaine; quel qu'il soi, ce mar
che ne saurait que m'être avantageux.

- Ne t'avance pas trop, réfléchis.
- Mes réflexions sont faites; j'accepte les yeux fermés.

Vous êtes un de ces homme,, capita-e, avec lesquels on ne ga-
gne rien à lutter de finesse , entre les mains de q'ui il vaut mièux
se remettre tout franchement.

- Tu as peut-être raison, mon gars!
- Pardieu je le sais bien que j'ai raison, capitaine.
- Fais bien attention que ce marcLé engage non-beulement

toi, mais encore tous ceux qui te sont affiliés ? .
-Vous n'avez pas besoin de me faire cette observation,

capitaine, je savais qu'il cz sîrùib ainsi.
- Et tu acceptes toujours·?
- Plus que jamais.
- C'est ton dernier mot ?

Le dernier.

- Tcpo là, mon gars; je te rends mon estime,
- Merci, capitaine, moi je vous donne ma parole ; vous

savez si je sais la tenir ?
- Je te connais ; je suis tranquille, et toi filleul, que

dis-tu ?
- Moi, mon parrain, je n'ai rien à faire. Quoi qu'il arrive,

ne savez-vous pas que je vous appartiens corps et aine ? N'êtes-
vous pas le bienfaiteur de ma famille ?

- Ne parlons pas cela, mon enfant.
- Parlons-en, au contraire, mon parrain. Je puis êtro un%

mauvais dirôlo ; mais, croyez-moi, je no suis pas aussi noir qu'on
lo dit : il me resto quelque chosa au cour.

- Jo n'en doute pas, mon enfant; il est donc inutile d'insis.
ter là-dessus. Je loge chez ton père ; il se plaint de toi, be'aucoup,
je ne te le cache pas. Je n'ai pas voulu me prononcer encore
pour ou contre.' Raconte-moi ce qui s'est passé, afin que je sois
juge entre vous ?

- Je le veux bien, mon parrain, mais c'est peu de chose, et
surtout fort ordinaire.

- Va toujours ; lorsque je saurai, je te donnerai mon
avis.

- Pardonnez-moi, si je vous interromps, capitaine, mais ne
vaudrait-il pas mieux en finir d'abord ? et que vous nous fassier
connaître les conditions de votre marché avec nous ?

-Ne C'inquiète pas de cela, C!air-de-Lune, mon ami , nous
avons le tenips. Nous ne nous quittons pas encore n'est-ce pas ?

- Non certes.
- Eh 1 bien, laisse parlez l'enfant, mon bonhomme : fa

comme moi, bois en l'écoutant.
- Comme vous voudrez, capitaine, ce que j'en disais...
- C'était pour savoir à quoi t'en tenir ; sois tranquille,

compère, tu lo sauras bientôt, je te le promets.
- Alors, à votre santé, capitaine ?
- A la tienne, Clair-de-Lune ; parle, Stéphane, nous t'écou

tons, mon fils.
- Mon Dieu 1 mon parrain, ce que j'ai i vous raconter est

si peu intéressant que je ne sais si je dois abuser ainsi de votrc
patience ?

- Laissez-moi en juger, garçon ; ne t'inquiètes do rien.
- Enfin, puisque vous l'exigez.,.
- Non, je t'en prie.
- Pour moi c'estWa même chose. Vous saurez donc, mon

parrain, que dès mon jeune fige j'éprouvai. un dégoût instinct:f
pour tout ce qui était servilité.

- Je comprends cela.
- Mon plaisii. était de m'échapper de la maison de mon

père; de courir les champs et les guérets avec des camarades de
mon fige i toujours battant ou battu, m'escrimant avec toute les
dagues, couteaux et autres engins qui me tombaient par hasard
entre les mains. Avec l'âge, ces goûts se développèrent dans des
proportions énormes ; je ne réussissais ni &,faire une sauce, ni à
écumer un pot ; mais je faisais des armes avec une- adresse rare.
Mon habileté duvint telle, bientôt, qu'une seule épée no me safiit
plu, il m'en fallut deux; une chaque main.

- Corbieux I quel démon 1
Je ne vous dis point cela pour me vanter, mon parrain,

mais parce que c'est v if.
- Je l certifie,dit Clair-de-Lune.
- Coibieux 1 crois-tu que je douta de sa parole ? Continue,

garçon : que disait ton père de tout 'cela ?
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- Notre arrivée à Paria finit do mettre lo feu aux étoupes.
D'abord, je ne rentrai plus que rarement chez mon père; puis,
bientôt, je n'y rentrai plus du tout. Ma mère se mit à ma recher-
ohe, la sainte femme pria, supplia pour me ramener à la maison;
tout fut inutile ; mon parti était pris. J'avais fais de mauvaises
connaissances, je fréquentais les tripots, j'avais eu plusieurs duels
dans lesquels j'avais combattu une épée à chaquo main, j'avais
été vianqueur; bref, j'étais complètement perdu pour malfamille.
On ne m'appelait que Double-Epée ; j'étais un des premiers plu.
mets du Pont-Neuf et des environs ; je roulais de plus en plus
dans la fange. Un jour, je perdis non.seulement le peu que je
possédais mais encore une somme considérable sur parole ; j'étais
ivre. Revenu à moi, j'envisageai la profondeur de l'abîmo au
fond duquel j'étais tombé ; je résolus d'en finir avec la vie ; je
m'en allai tout courant au Pont-Neuf.

- Beau moyen de sortir d'un gouffre que celui de s'y jeter;
fit le capitaine avco un sourire de complaisance pour son soi-di-
sant jeu de mot.

- J'étais fou ; j'avais tout oublié, parents, amis avenir; il
faisait nuit; le pont était désert; je me penchai sur le parapet;
au-dessonq de moi, à une grande profondeur, la Seine roulait ses
eaux fangeuses avec de sourds grondements ; je tressaillis mal-
gré moi-; mais, me remettant auss.itt, car mon parti- -tait pris,
je fis lo signé de la croix et.je m'élançai, en murmurant tout bas
le nom de ma mère, au môme instant, je me sentis retenu par
mon pourpoint et vigoureusement rejeté en arrière.

- Ventre-Saint-Quenest 1 il était temps, filleul. Quel était.
l'homme qui te venait ainsi en aide ?

- Celui-ci, mon parrain, répondit Double-Epée en ten-
dant la main à l'argotier, voilà mon sauveur 1

- Clair-de-Lune ?
- Lui-mêime. Non-seulement il me sauva la vie, mais enco-

re il me sauva de la misère ; c'est lui qui m'a donné l'argent
nécessaire à mon établissement, et cela sans intérêts, sans condi-
tions ni arrière-pensée.

-- Cependant, si je ne me trompe, tu es son lieutenant ?
- Malgré lui, mon parrain ; il s'est opposé de toutes ses

forces à ce que je fasse partie de sa troupe . ce n'est que contre
savolonté que j'y suis entré. Je lui devais tout, n'était-il pas juste
qu'entourd do bandits de sac et de corde qui renieraient Dieu le
fils pour un teston, et pour un denier vend.raient Dieu le pèro, il
eût au moins auprès de lui un ami :ur lequclY au besoin il pût
compter.

- Boa 1 je suis content do savoir tout cela, je ferai ta paix
avec ton père, flileul.

- Oh I parrain, si vous pouviez réussir 1
- Puisque je te le dis, corbieux i me prends-tu pour un

enfant?
- Merci, mon parrain, comptez sur moi.
- J'y compte, garçon. Quant à toi, Clair-de-Lune, je ne

suispas fâché d'apprendre qu'il te reste encore quelques-bons
sentiinents-au fond du c<ñur. Ce qut tu as fait pour cet enfant
est bien'; je te remercie.

-Pourquoi dont cela, capitàine o'était au contraire tout
naturel, il-mo-semble ? J'aiconnu l'enfant toutpetitje l'ai pour
ainsi dire vu venir au monde, ne devais-je pas le sauver'?- -

- Nà cherche pas à me donner:le change et à dhnininuer la
valeur de ton action. Elle fnt toute spontane ; tu no connais-
sais pas l'homme que tu sauvais.

- Le fait est, capitaine, qu'il faisait b'en obscur, ce-n'est
qu'après que...

- Au lieu d'un inconnu, tu as vu avec plaisir un v#isage de
connaissance ; c'est ton bon ecour qui te poussait, voilà tout; je
te répéte que je te remercie.

- Ma foi I capitaine, vous avez une telle façon d'arranger
les choses qu'il n'y à rien à vous repondro ; mais, puisque vous
êtes content, c'est le principal.

- Ce que vous m'avez dit me plaît d'autant plus que cela
nie donne la certitude que je puis me fier à vous deux.

- Quant à cela, capitaine...
- Laisse-moi parler, Clair-de-Lune, mon ami ; si tu as

dans ta vie deux ou trois traits dont tu puisses être fier avec
raison, il en est une foule d'autres qui, malheureusement, doivent
pweser lourdement sur ta conscience.

- Hein ? fit Clair-de-Lune en détournant la tête avec
e -barras.

- Oui, n'est-ce pas, mon vieux camarade ? reprit-il avec uns
bonhomie tilste : et, parmi ces mauvaises actions, tranchons lo
mot, parmi ces crimes , car nous devons entre nous parler à cour
ouvert, ilest une certaine affaire à laquelle je me suis fatalement
trouvé mêlé, dans laquelle je fus twn complice innocent, incons-
cient même ; te la rappelles-tu ? ai-je besoin de te remettre sur
la voie ?

Clair-de-Lune baissa la têto sans répondre.
- Te rappelles-tu, continua l'aventu.ier, te rappelles-tu la

nuit de la surprise de Qourdon ? C'est un du tes plus vieux sou-
venirs, il est vrai...

- N'en dites pas davantage, capitaine, interrompit-il d une
voix sourde , l'affaire dont vous parlez sera pour moi un remords
éternel. Pauvre enfant I si belle, si noble, si chaste, si pure I Et
moi, lâche, bète féroce, sans pitié pour ses larmes, sourd à ses
prières, je l'ai livréo aux mains d'un homme rendu fou par
l'ivresse, jetée évanouie dans ses bras. Par pitié, capitaine, ne
me rappelez pas ce crime 1

- Tu en as gardé le souvenir i tu te repens ?
- Oh 1 oui, capitaine ; s'il vous était donné de lire dans

mon coeur ?
- Je crois à ton repentir, Clair-de-Lune.
- Et elle, la malheureuse enfant, qu'est-elle devenue ? u'a-

t-elle pardonné ?
- Elle est morte.
- -Morto I fit-il avec stupeur.
- Oui, morte, en donnant le jour à une frdlo créature, fruit

du crime odieux dont elle avait été victime. Elle est morte, et
quo cela te donne courage, en pardonnant à celui qui avait si
lâchement abusé d'elle et à ceux qui s'étaient faits les complices
de cet acte sauvage et avaient brisé sa vie en détruisant à jamais
son bonheur.

- Merci de ce que vous m'apprenez, capitaine, dit-il avec
une sombre énergie , mais, si elle m'a pardonné, cette angétqao.
créature, je ne me pardonne pas, moi. Voyez-vous, capitaine, je
suis un gueux, un coquin, tout ce qu'il vous plaira ; la seule
chose que je n'aurai pas volée, ce sera la corde qui servira à me
pendre ; mais, corne-bouf ! j'ai du cmur .. cette fois, jat été
lâche I

- Bien, Clair-de-Lune.
- S'il m'était possible, continua-+il, non pas de réparer, le

mal que.j'ai fait est irréparable, mais de donner ma vie pour...

Tu- 'le peux, interrompit vivement le.capitaine.
- - Je le puis, bien vrai ?

- Oui, écoute ; L'enfant existe ; c'est 'une femme- auour-
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d'hui, hélas; elle est aussi belle, oussi pure que l'était sa mro;
j'ai pour qu'elle ne soit aussi malheureuso.

- Oh I vous la connaissez ?
- Je ne la connais pas. Elle ignoro que j'existe I jamais elle

ne saura quel lien nous attache l'un à l'autre ; elle cet riche, puis-
sante, mariée à un homme qu'elle aime ; mère d'un enfant qui,
dit-on, est charmant.

- Ainsi, vous voilà grand-père, capitainc ?
- Écoute, Clair.de-Lune, dit-il froidement, je te pardonne

pour cette fois, mais ce sera la dernière. Au premier mot équivo.
que que tu te permettras sur ce sujet, je te briserai le crâne; tu
m'as compris ?

- Parfaitement, capitaine, je vous connais trop pour no
pas nie ý tenir pour dit.

(A CONTINUEIR)

(Commencé le 1er Janvier 1881 -No. 54.)

AVIS.

A la demande d'un grand nombre de nos lecteurs, afin de
permettre à ceux qui n'ont pas encore payer de gagner les 50
pour cent accordés aux souscripteurs ayant payé dans le cours
des trois premiers mois de leur abonnement, nous avons résolu
-de prolonger le temps jusqu'au 1er juin prochain.

Les personnes qui ont l'habitude de nous payer en timbres
de poste seraient bien aimables de nous envoyer (autant que
possible) que des timbres de la valeur d'un cent et d'un demi cent

LA D.AME DE PIQUE
ou

LE NIIIILISMEl EN RUSSIE.

CHAPlTRE VII

LE COMITÉ SECRET

- Est-elle réellement en sûreté, interrompit Foedora ?
- Ab I voilà, c'est précisément ce qu'il faudra éclaircir;

car, vous savez, le bruit court qu'elle est à la citadelle. J'espère
qu'il n'en est rien; le baron Lvof, que je viens de voir, me l'a
uffirmé ; mais vous savez, ce que dit Lvof...

- Il est bien certain que la police la cherche partout.
- Comment donc 1 Maisjugez, ma chère, si elle y met de

l'ardeur. Tenez, voilà que vous m'effrayez; je cours chez Tatiàna,
elle doit savoir quelque chose, elle est un peu et même beaucoup
dans la police ; je la t rai parler. Adieu, chérie, à ce soir, n'est-il
pas vrai, ina toute belie; n'y manquez pasou je nevous pardonne
de ma vie. -Oh 1 la bonne journée, vive Nihil I ajouta-t-elle en
Mclatant de rire, ne me dénonuez pas à votre tuteur. Au revoir,
je me sauve ; et, se levant précipitamment, elle s'enfuit en répé-
tant: A ce soir.

- Quelle folle, cette Adoftia, la voilà nihiliite à présent.
- Oui, pour rire, comme tout-ce qu'elle fait, répondit Na-

di5ge; enfin, cet engouement passager de toutes ces -belles éva-
porées vaut mieux que. rien; elles nous mettent à la.mode etfont
parler de nous. Toutefois ce n'est pas .une. raison pour nous
endormir.

-Si Ceo 'était pas aujourd'hui un jour do réception, je
serais déjà sortie pour ma souscription. Ah 1 voici encoro un
tratneau, il va m'arriver vingt personnes aujourd'hui, tu devrais
m'aider à recevoir.

- Tu n'as pas besoin de moi etles affaires avant tout; je te
laisse, au contraire, tant que lo fer est chaux il faut le battre.

-. Tu sors ?
- Non, je vais écrire à quelqu'un que tu connais.
- Qui donc ?
- Jules Brmond, ton ancien professeur do français.
- Ah I oublieuse que je suis, j'ai parlé pour lui à mon

tuteur.
- Qui a répondu ?
- Le 'baron Verner I fit le valet de pied en ouvrant la

porte.
- L'affaire est prcsque arrangée cependant...
- Insiste, il le faut, interrompit Nadiégo en disparaissant

dans la pièce voisine, sa chambre à elle.
Là aussi, il y avait du papier, des plumes, tout ce qu'il faut

pour écrire.
La Sibérienne s'assit à son bureau, consulta un petit cahier

de notes, réfléchit un instant, puis, avec cette rapidité de décision
qu'elle apportait dans tout ce qu'elle faisait, elle remplit deux ou
trois feuilles de papier, les mit sous enveloppe, y colla elle-
même les timbres d'affranchissement et sonna.

Ce fut Prascovia qui se présenta.
- Un traîneau de louage, fit Nadiége, qui sortit presque

aussitôt.
- A l'heure, dit-elle au cocher, et, sans nommer personne,

indiqua le logement de Tarakanof, dont elle monta rapidement
l'escalier.

Comme toujours, la porte tarda à s'ouvrir ; mais, dès que
l'argus féminin, formant à elle seule la garde prétorienne de
Nubius, l'eut reconnue, elle l'introduisit avec empressement.

L'incorruptible juge se trouvait en ce moment dans son
cabinet ; il serra chaleureusement la main de sa complice, donna
un double tour de-clef et la fit asseoir près de lui.

Alors seulement, et presque à voix basse, il lui dit avec un
accent, étrange :

- Nadiége, à partir d'aujourd'hui tu es des nôtres ; viens
ce soir à huit heures, je te présenterai au Comité d'action dont
je suis le président ; toutes les notes prises sur ton compte ont
été trouvées excellentes, et, après ,t'avoir vue et entendue, mes
collègues ont vòté ton admission à l'unanimité.

- Vue et entendue, fit la Sibérienne avec étonnement.
- Vu et entendue, répéta-t-il.
- Oà donc cela ?
- A la fonderie de Vassili-Ostrof.
- Tu y étais seul.
- Seul dans le cabinet, mais là, plus que partout ailleurs,

les murs ont dcs oreilles et, pendant. que tu causais avec moi,
cinq personnes cachées derrières.une cloison,.percée de trous de
vrille, t'épiaient et teécoutaient. T'est-il possible de venir à
l'heure indiquée prêter lo serment exigé par nos statuts ?

-. J10 le puis.
- Tu.sais qu'il est terrible, réfléchis bien ; un seul soup-

çon.posantsur-un membre du Comité est une condesmnation à
mort.

- -Je l. sais.
- Et tu n'hésites pas?.
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- Si la peine pouvait êtro plus forte, je trouverais celle-ci

trop douce.
- Alors, ce soir, à huit heures.
- A huit heures sonnant je serai à li fonderie.
- Comment iras tu ?
- Seule et à pied.
- Non, prends un traîneau jusqu'à la gmo ligne, elle est

déserte ; là, tu le renverras, tu tournera% à gauche dans la Per.

pective et...
- Je connais le chemin.
- C'est bien, voilà qui est convenu ; maintenant si tu as

gudquo chose d'important à me dire, parle vite, je suis très.

pressé.
- J'étais venue pour te communiquer quelques lettres.
- A quel sujet ?
-Du Véra.
- Adressées à qui ?
- A un Français condamné à mort pour participation à la

Commune et qui, maintenant, est professeur de langues à l'Uni-
versité de Moscou.

- Tu lo nommes ?
- Jules Brémond, le connais-tu ?
- Parfaitement, il m'est chaudement recommandé par

Sokol, chef secret du comit ceosmopoétique, et par les frères de
la logo du travail libre de Paris, à laquelle il est affilié. Que lui
veux tu ?

- Lui envoyer des notes particulières pour qu'il puisso
composer et expédier, à certains journaux de France et de Suis-
se, une relation du procès de Véra. J'ai craint que la belle
action do notre amie n'effrayft des gens moins avancés que nous
et ne fit tort à notre parti, si elle était racontée trop crûment.
Voici doue ce que j'écris pour lui attirer toutes les sympathies.

Elle tira la lettre de l'enveloppe et commença à lire. Nubins
écoutait et approuvait.

D'après cette narration, dans laquelle le général Trépof était
calomnió de la manière la plus impudemment habile, Véra Sas.
souliteh apparaissait envelâppée dans une auréole d'héroïsme qui,
rejettant tout l'odieux de son attentat sur la victime, appelait
non p l'indulgence mais l'admiration, sur l'action courageuse
de la jeune nihiliste. Le récit qu'on a pu lire plus tard dans cer-
tains journaux du parti ea France, se terminait par une phrase
où.il-était dit: l'Empereur même qui, d'abord, s'était montré
très-irrité, a si bien reconnu la culpabilité du général,-qu'après
la guérison do ce haut fonctionnaire, il n'a pu que l'exiler à
Odessapour- lui témoigner son indignation.

Un manvais sourire passa sur lcs lèvres plates du juge.
- Le récit, dit-il, peut n'être pas véri-lique, mais il est

utilo, dono il est parfait, et je ne doute pas que notre ancien
colonel n'en-tire bon parti; -peutatre, si jamais nous pouvons
faire revenir ce.Brmond ici, -pourrons-nous lui confier les fonc-
tions de notre correspondant à l'étranger,

- Il reviendra bientôt, sans qu'il soituécessaire de vous en
occuper, le général -Pankratief se charge des démarches à faire,
répondit la Sibérienne.

; Pankratief do.la troisième section, fit Tarakanof en fron-
çant le Eourtil, il a dorpo 4esqttacs.avec lu?

- Non, mais Foedora- Mikaïlovna, dont Brémond a été la
professeur, éprouve sur làes instigations un. violent désir de.se
perfectionûer.dans la.langue française, et son ex-tuteur, aussi in.
valide du-cerveau que de la jambe, s'emploie activement à satis.

faireco caprice, en rendant à sa pupille lo maître qu'elle regrette.
- En fait d'intelligence, le tuteur vaut la pupillo et la pu-

pilo la tuteur, reprit Nubius d'un air do profond mépria ; nous
comptons parmi nos affiliées cinquantes grandes dames do eetto
espèce, qui jouent ai, nihilisme comme à la poupée : jusqu'à un
certain point elles peur.ent dtre utiles, la comtesse Fo.lora, entre
autres, par ses roubles ; c'et une niaise de beaucoup d'esprit,
remarquablement belle ctséduisante, ilaquelle, malgré sa nullité
pratique, il est nécessaire de donner une sorte d'importance qui,
en la compromettant, l'empêche non pas de nous trahir, elle ne
saura jamais nou Kcrets, mais do nous fermer sa bourse.

- C'est bien ainsi que je la juge, répliqua, toujours calme
dans son dédain, son impitoyable amie ; la pauvre colombe est
venue se fourvoyer dans une aire d'aigles et de vautours, il s'agit
de ne pas l'effrayer.

- Mais de lui arracher ses plumes, ricana le juge, après
nous verrons.

- Après les plumes do la colombe,il y aura l'opulente toison
du mouton, son frère, dit sèchement Nadiége.

- Celui-ci sera plus difficile à tondre, il est peu ardent, et
d'après ce que je sais de lui, encore moins porté à la générosité.

- Bah 1 fit la Sibérienne dont l'oil lança un éclair hai-
neur, s'il se montre trop récalcitrant, il y a peut-être un moyen
do faire passer son immense fortune dans les mains de sa sour.

- Comment ? demauda Tarakanof en la regardant presque
avec effroi.

- Par héritage, répoudit-ell'I d'une voix brève, mais qui ne
tremblait pas.

- Sour, dit Nubius, je ne e connaissais pas encore ; tu es
plus qu'un homme. A ce soir, et ils se séparèrent.

En le quittant, Nadiége se fit conduire à la grande poste,
jeta ses lettres à la boîte et rentra aussitôt.

Pendant son absence les visites s'étaient succédées sans in-
terruption ; elle s'assit au coin de sa cheminée, prit un livre
qu'elle ouvrit par contenance, et s'absorba dans l'élucubration de
terribles plans d'avenir.

Il y avait près de deux heures qu'elle était là, le regard
vague, le sourcil froncé, repliée en elle-même, quand la porte
s'ouvrit tout-à-coup.

- Ouf I s'écria ' charmante comtesse en passant gracieu-
sement le bras autour du cou de son·amie, on n'est jamais trahie
que par les siens, et pendant qu'à moi seule je supporto le feu
roulant des conversations les plus insipides, mon égoiste Nadiégo
plongée dans la lecture d'un de ses auteurs favoris, oublie sa
pauvre Foedora.

- Je pensais à elle au contraire, répondit vivement la Sibé-
rienne.

- Vous me trompez, mademoiselle Nadiége Pétrorna
répondez-moi bien: pensiez-vous vraiment à votre petite sour?

- Oui, je songeais à toi, ma colombe, s'écria la Sibé-
·rienne en-la serrant dans ses bras avec une feinto tendresse.

- Et que pensais-tu ? continua la jeune fille en s'asseyant
sur un tabouret. aux pieds de son amie, sur les genoux de la-
quelle elle posa sa t0te charmante.

- Je pensais, reprit Nadiége, aubeau rôle que tu as à rem-
plir, qu'auraient à remplir toutes les femmes de la haute société
dans la :réforme. de notre cher et malheureux pays, si elles se lais-
saiént-gider comme toi par leurs noblesinitin et si trop sou-
vent'elles ne;faisaient-tairo -do -généreux sentiments pour eatis-
faire aux meàquins intérêts d'un coupable égoïsme. Je me disais
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que ma Fedora ne ressomble pas à ces fâmes vulgaires, et quo...
- Flatteuse 1 interrompit la comtesso en lui mettant un

doigt sur les lèvres, tu me prends par mon faible, la vanité, mais
je sais bien que je nu mérite pas tes éloges. D'ailleurs, ce n'est
pas pour les écouter que je suis venue ici, devino qui sort do chez
moi ?

- Toute la ville, m'as-tu dit.
- Mais encore ?
- Ton tuteur ?
- Mieux quo cela.
- Alors je no devine pas.
- Drenthuln, ma chério, le général Drentheln.
- Ce gendarmu veuait faire une perquisition ?

- Peut-être, il s'est même informé do toi.
- Tu sais, je suis très-peu honorée do cette amitié.
- J'ai failli t'envoyer chercher.
- Merci de ne l'avoir pas fait. T'a-t il parlé de Véra ?
- Il ne m'en a pas dit un mot, et jc n'ai pas osé le mettre

sur ce chapitre.
- Alors que te voulait-il ?
- M'apporter une agréable nouvelle, cela t'étonne ?
- Beaucoup, je savais que la spécialité de ses prédécesseurs

et peut-être la sienne, était d'envoyer par un do ses gendarmes
un petit billet pour inviter les dames à venir se faire, de temps
en temps, fouetter à la police ; mais .je n'ai jamais regardé ce
.genro d'invitation comme une attention bien délicate.

- Pour aujourd'hui, il s'est montré plus gracieux ; il vou-
lait savoir si réellemeut j'avais eu pour professeur de français co
M. B uond dont tu me parlais dans la matinée, et si je tenais
Ieaueòup a ce qu'il revînt à Pétersbourg.

- Vraimeit I s'écria la Sibérienne, donc les yeux s'allumé
tout subitement, eh bien I il s'y oppose pour des raisons d'Etat ?

- Au contraire, il y consent et a voulu me donner le plai-
sir d'annoncer moi-même cotta faveur à ton protégé.

- A notre protégé.
- A notre, si tu veux ; dans tous les cas, ce soir, je remer

cierai le général Pankratief de son aimable intervention.
- Là, fit Nadiége avec ce mouvement d'épaules qui lui

g>ait familier, quand je disais que ton empereur...
- Notre empereur, interrompit malicieusement-la comtesse
- Notre empereur, reprit son amie, n'est entouré que

d'imbéciles ; avais-je raison ? Si jamais l'envie nous prend de les
faire pendre, ils écriront eux-mêmes à l'exécuteur et paieront son
voyage.

- Ingrate; fit la comtesse, voilà comment tu es reconnais-
eante. Adieu, je vais m'habiller.

Nadiége la regarda sortir avec une sorto de tristesse ; si cette
révoltée contre la sncidté avait été capable d'aimer quelqu'un,o'eût
été assurément sui .wn élève, si gracieuse, si sensible, si bonne,que
son se serait affection porté , malheureusement, dans son coeur
ergueilleux et humilié, il n'y avait plus place que pour la haine.
Aussi, cet éclair de pitié s'effaça-t-il bien vite; les traits de la
Sibérienne reprircnt bientôt leur dureté, et le froncement plus
prononcé de son sourcil n'indiqua sur son visage d'autre senti-
ment que celui du dépit, eàusé par ce qu'elle regardait comme
une coupable faiblesse.

A partir de ce moment, elle ne pensa plus qu'à sa préparer
pour son initiation de la nuit, dîna avec son amie, s'habilla, puis
sortit. Ponctuelle comme l'horloge, elle frappait de la maníère
convenue à la porte do la fonderie dólabrée et perdu dans ce vaste

désert do neigo, qui occupe, pendant l'iiver, l'extrême pointe de
l'lo do Vassili.Ostroff, au moment m0mo où Io timbre do Saint-
Alexandro sonnait huit heures.

La mqison semblait ocmplétement inhabitéo ; cependant, au
signal convenu, uno forme humaine apparut à uno fenêtre grillée,
percéo dans la cloturq do bois do la cour, attendit quo la visiteu.
se eût donné le mot do passe, souleva le tronc do sapin qui sor-
vait à barrer la porte, puis après quo Nadidgo fut entrée, refer-
ma et disparut toujours silencieusement dans l'obscurité.

La Sibérienne traversa la cour, entra dans un vaste batiment
tellement en ruines qu'à travers les fissures béantes, on apercevait
des blancheurs do neige dans l'obscurité des forges étoiùtes, monta
un êscalier branlant, redescendit un nombro encore plus considé.
rable de dégrés, et arriva à l'entrée d'un étroit couloir formé par
une porto massive.

Là, Nadiége frappa un coup et attendit, puis elle en frappa
trois précipités, puis encore deux autres plus lentement espacés.

Une main invisible ouvrit, puis' referma, et un rayon de
lumière, dirigé de manière à aveugler plutOt qu'à élaiier, vint
frapper au visage la conspiratrice qui, do nouveau, prononça lei
motseacramentels.

Une sorte de tour, comme on en voit encore dans is cou.
vents, roulant sur lui-même, lui permit de pénétrer dans ün r-
duit, où brûlait une lampe fumeuse éclairant un monôeau de
manteaux fourrés et do bottes à neige, déposés on cet endroit par
leurs propriétaires.

Nadiége s'y dépouilla de sa pelisse hérissée de givre, quittai
ses épaisses chaussures et frappa pour la troisième fois.

Une porte masquée s'ouvrit aussitôt une bouffée d'air.chaua
frappa au visage la nihilistes ; alle fit trois pas en avant et setrot.
va arrêtée par.une barrière coupant en deux une salle voûtée,
largement -chauffde-et éclairée, à-l'extremat6 -'do laquella, derrièrei
une table couverte d'un drap rouge, se tenaient assis eC imme-
biles six.hommes masqués, ayant chacun devant eux, àportée de:,
la main, uu poignard nu et un révolver armé.

Deux autres hommes, s'appuyant chacun cur une haohe'
posée sur un billot do sapin grossircment équarri, se tenaicain
debout entre la.table et la barrière.

Au-dessus des juges, en caraetères blancs sur un fond noir,
on lisait lo mot NIHIL.

Nadiége ne s'étonna ni no 'effraya de cette mise en
usitée dans les initiations de presque toute8·les sociétés seotètce
elle savait à quoi se réduisent, en réalité, les épreuve&terrifiante
pour les niais, par lesquelles les loges font passer leurs adeptes, et
promena dans la salle un regard parfaitement rassur6.

- Qui es-tu ? demanda le président.
(A CONTINUER).

"LE FEUILLETON ILLUSTRÉ "
PARAIT Tous LEs JEUDIs

.oNDITIONS D'ABONNEMENT

Payablo d'avance on dans le cours des trois-premlors mois:
UN AN..... $1.co - Sa MOIS.................. $,

'ayablo dans le cours des trois derniers mois:
UN AN.................. 1.0 - SIX MOIS..................

A L'ÉTR&NQER: STRICTEMENT D'AVANOE

Aux agents;l0 cents la douzaine et 20 par cent sur2'abonnemesh
strictement payable A. la an.du inois.
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